
de Simcoe-nord (M. McCarthy) formulait à Barrie

et k Portage de la Prairie dès 1889, quand il disait :

"Que la langue française et les écoles confession-

nelles sont une entrave et un danger pour l'avenir

du Canada ;

"

S'assurer, en soulevant les passions et les pré-

jugés sectaires, une majorité qui permît au gouver-

nement Greenway de conserver le pouvoir, qu'il

n'avait pris pourtant que par le vote des catho-

liques rassurés et séduits par la promesse que leurs

écoles confessionnelles seraient maintenues.

Je sais que dans l'exposé de son programme,
l'honorable député de Simcoe-nord, prétend que les

écoles publiques doivent être non confessionnelles

c'est-à-dire, neutres, et que, conséqueiiiment, les

catholiques ne peuvent pas y objecter.

L'honorable député oublie ou ignore :

Que les oatboliciues ne conçoivent pas l'école sans l'en-

seignement religieux : c'est pour eux non seulement de
traaition'i mais encore 4e précepte positif. Ils ne peuvent
approuver un système d'édacation placé on dehors de la

foi catholique et de l'autorité de l'Eglise, et qui n'a pour
but, ou du moins pour but principal, que la connaissance
des choses purement nai irelles.

L'enseignement re^ 'iux et l'enseignement pro-

fane doivent opérer de concert, le premier pour
former la conscience et le cœur, le second, l'intelli-

gence ; de cette action conjointe résulte l'éducation

complète.
Et pour justifier notre opposition à l'école sans

Dieu, nous pouvons invoqur l'autorité des siècles.

J'emprunte quelques témoignages d'une étude sur

ce sujet :

L'objet de l'éducation, dit Platon, est de procurer au
corps la force qu'il doit avoir, et à l'Ame la perfection
dont elle est susceptible.
Platon no se borne pas à d<''finir l'objet de l'éducation ;

il donne aussi des prétextes; il veut que ronfiiiioe soit

initiée do bonne heure à la connaissance de la divinité
par " les fables, la tragédie, l'ode et l'épopée."
Le sentiment populaire s'affirme avec une lugubre et

navrante in»°3sité dans le supplice do Socrate. Sur le

simple soupçon d'avoir attaqué dans son enseignement,
les dieux de la patrie, ses concitoyens le condamnent à
la mort.

Plutarque disait :

" Une bonne éducation est la source et la racine d'une
vie vertueuse.
" Si les écoles, en donnant l'instruction, ajoute Quinti-

lien, devaient corrompre les mœurs, je n'hésite pas à dire
qu'il faudrait préférer la vertu au savoir."
La pensée de ces maîtres de la science païenne est le

reflet des mœurs ot les idées de leur siècle. Pj'thagore et

Xénophon, Zoroastre et > oudha, los Phéniciens et les

Egyptiens, les Perses et les Indous, tous font des dieux et

de la vertu, les objets principaux de l'éducation.
Donnez tout îl 1 homme excepté la vertu, vous n'aurez

rien fait pour son bonheur, s'écrie Platon.
Aux premières époques de l'histoire romaine, on était

tellement pénétré de la nécessité do l'intervention de la

divinité dans tous les actes de la jeunesse, que les croyan-
ces populaires plaçaient deux déesses il côté do l'onfant,

quand il sortait de la maison, et deux autres quand il y
rentrait.
Sparte veut se constituer en dehors de ces traditions,

mais Platon lui fait en ces termes la leçon :
" Votre jeu-

nesse est semblable il une troupe de poulains qu'on fait

paître ensemble dans la prairie sous un gardien commun."

Je pourrais, .VL l'Orateur, multiplier ces cita-

tions pour démontrer plus amplemuiit encore,

l'erreur commise par ce. <.'>,iiis partisima des théories

moiiernes Hur l'éducation, (jui voudraient bannir
l'enseignement religieux de Técnle. Jo pourrais,

par exemple, citer l'opinion «le protestants, comme
Guizot, Jules Simon et bien d'autres. .l'ajouterai

seulement, comme se rapportant plus directement

à la question qu'il s'agit de débattre, les citations

suivantes :

De lord Salisbury :

Nombre do personnes ont inventé ce qui s'ai)pello une
religion compressible brevetée, qui peut être introduite
de force dans toutes les consciences, au moyen d'une légi'ro

compression ; et elles tiennent iV ce que soit lu seule reli-

gion ciuseignéo dan» les éi'oles du pays. Ce que je veux
graver dans votre esprit, c'est que si vous admettez cette
théorie, vous allumez une guerre de religion dont vous ne
verrez jamais l'issue. En fait d'éducation religieuse, il

n'y a qu'un principe sûr auquel vous deviez vous cram-
ponner et qu'il faut impitoyablement appliquer, à ren-
contre do toutes les raisons do convenance et des faits

constatés par les fonctionnaires de l'Etat ; c'est qu'un
père de famille, à moins d'être déchu de son droit par
suite d'actes criminels a le droit indéniable de déterminer
l'enseignement que son enfant doit recevoir sur le plus
suint et le plus important des .sujets. C'est un droit que
nulle raison de convenance ne saurait écarter ; un droit
que nulle raison d'Etat ne saurait vous autoriser à élimi-
ner, et par conséquent, je vous demande de vous occuper
sérieu.sement de cette question de l'enseignement contes-
sionnol. C'est une question grosse de dangers et d'cra-
barru» ; mais il no vous sera possible de parer au danger
qu'en allant tout droit à sa rencontre, ot en déclarant que
la prérogutivR du pi*ro de famille, sauf le cas où il est

convaincu de crime, ne saurait lui être enlevée par
l'Etat.

De lord Derby :

On doit regarder l'éducation publique comme insépa-
rable de la religion.

De M. Gladstone:

Tout système qui relègue l'éducation religieuse à l'ar-
rière-plan est pernicieux.

De l'honorable Edward lilake, à la Chambre de»
Communes, le 29 mai 1872 :

Bien que, de fait, le système d'écoles onnfessionnelles
n'eut pas d'existence légale, toutefois l'enseignement
religieux jouissait vii-tucllemont dans les écoles do la
rconnoaissance de l'Etat ; et quant à lui (M. filako) il

regrette, profondement la ligne de conduite suivie par la
législnture du Nouveau-Brunswick, on insérant dans la
nouvelle loi scolaire un article stipulant que toutes les

écoles, sous l'empire de cette loi.soraientnon-confession-
nello. Cette modiflcatirm de la loi était d'une application
fort sévère il l'endroit des catholiques, ot inutile, comme
satisfaction apportée aux scrupules des protestants.

De l'honorable M. Laurier, .'i la Chambre des
Communes, le 17 juillet 189."). Hniimt-d, p. 1701 :

Si les écoles sont protestantes, tout le monde conviendra
que le gouvernement doit intervenir incessamment et
mettre fin i\ l'outrage. Si les écoles no sont pus protes-
tantes mais communes, elles sont encore désagréables
aux catholiques. Et pourquoi ? Parce (juo d'après la doc-
trine catholique, l'enseinnomont profane et l'enseigne-
ment religieux doivent marcher do pair. On peut sans
doute alléguer que c'est là un préjugé dont il no faut pas
tenir compte ; on peut dire que les catholiques devraient
se contenter de l'enseignement profane, de la lecture, de
l'histoire, de la géographie et ainsi de suite. Mais si los
catholiques sont convaincus, dans leur âino et conscience,
do la nécessité de l'enseignement religieux il l'école,
enseignement qu'ils estimentessontiel et nécessaire, peut-
on leur en faire un crime 'l

Du Sa («randour l'arcliovôquo de la Terre de
Rupert, danâ son adrchso au Synode, un 1889javftnt
l'abolition des écoles .sépurécs iiu Manitoba :

Avec les restrictions voulues, je no vois qu'une mesure
de justice, et non pas une injustice dans les écoles sépa-
rées, et je ne crois pas qu'il soil facile do les faire dispa-
raître. Toutefois, les catholique-, bien qu'ils puissent
tomber d'accord avec les protestants sur les matières
relevant de renseignement religieux, no veulent pas
accepter d'institutions de croyance différente de la leur.
La grande majorité des enfiinls ciitholinucs fréquenteront
leurs propres écoles privées, tout intérieures qu'elles
soient, plutrtt que de i'ré(|uontor los écoles do l'Etat oii
l'enseignement n'est pas confié à des instituteurs catho-
liques romains, abstraction faite de l'enseignement reli-
gieux. S'il n'y u pas d'enseignement religieux, leur disap-
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